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Roosevelt (I'ange de la paix) : Maintenant, messieurs, quand je dirai ‘‘go’’, coupez cha-
eun un morceau de la Chine, Le vainqueur sera celui qui aura pris la plus grosse part.

 

LE CANARDET LE
PRINCE.

Au nombre des citoyens les plus

distingués, le Canard s’est rendu au

“garden party” donné sur la uton-
tagne en l'honneur du prince Louis
de Battenberg.

Il n’a pas eu besoin de produire
la carte de l'hôtel de ville pour être

admis. Tout le monde s’est rangé
sur son passage lui faisant une sor-
te de cortège triomphal pour se-
rendre jusqu'à son Altesse Sérénis- [
Ame.  

Parvenu en face de cet individu,
fé Canard s'est planté la tête en
arrière, et lui a adressé la parole en
ces termes:

“Etre Humain'’ à moitié Alle-
mand et à moitié Juif, je te salue.
C'est pas moi par exemple qui t'en
ferai accroire avec la formule qué-
becoise : qu’il plaise à Sou Altesse
Sérénissime!

‘‘Avec ta haute stature et ta très
belle apparence, tu n’es après tout
qu’un peu de poussière, et tu n'es
pas même un oiseau.”
Le prince lui répondit avec un

accent français très pur, qu'il était
‘fort honoré de la visite du Canard./ Il prenait le ton de l’éloquence,

quand le Canard, qui n'avait pas de
tempsä perdre comme tous lesem-
ployés civiques, dut repartir pour
son bureau sans entendre la fin.

Cependant comme les reporters
la Presse et de la Patrie se trouve-
raient 13, il n’a pas pu s’exempter
la suite. Le lendemain il lisait dans
les deux grands quotidiens que le
prince avait ajouté : ‘‘Oui, illustris-
sime Canard, jeme réjouis de vous
voir ici présent au milieu de tous
ces imposanis édiles qui ont si gé-
néreusement mis le public à contri-
bution pour me recevoir. J'apprécie
hautement votre conduite, et la loy-
auté du peuple canadien,’’— Hour
ral ; Hourrah ;
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LA POTION
Saturnin Ratagaud fumait béate-

ment sa fidèle pipe, Zénobie, lors-
qu’on frappa ilo ilementà la porte.

N'ayant pas de créanciers, il alla
ouvrir sans peur eksans reproches .

...Parut sur le seuil un individu
verdâtre, grimaçant,le front mouil-
lé de sueurs froides, les yeux hors
des orbites, les cheveux dressés en
paratonnerres, tout le corps cn

proie à une tremblotte convulsive
qui agitait jusqu’en bas la rampe
vermoulue de l'escalier.
—Vous... n’étes pas mort ? bal-

butia, d'une voix d'outre-tombe,
‘e quidam manifestement timoré.…
—Non, répoudit tranquillement

Saturnin Ratagaud... Qr’est-ce que
“ous désirez ?
—Je.… je venais voir si... si vous

tiez mort !...
—Pourquoi voulez-vous que je

sis mort !...
—Oh! je ne le voudrais pas, lien
1r!... malheureusement.
Et le quidam livide eut un geste

isespére...
—Quoi 2... Enfin, expliquez-vous,
tpristi ! s’écria Saturnin agacé…
l'abord, qui êtes-vous?
La tremblotte redoubla d'inten-
té.
Je... brrrr... je suis... brrrr ?

le pharmacien, dit-il.

Celi qui vous a vendu, ce matin,
ne potion contre la toux, selon la
vrmule du docteur Goudron...
8rrer !.….
—Al ! oui, en effet, dit Satur-

in. Eh bien ! puisque vous voilà,
¢ vais vous rendre la fiole...
— Alors... vous avez avalé la

rogue?
—D’un seul coup !
—Malédiction !...
avez-vous trouvée ?
—Oh! ecxcellente...
au fadasse 1...
Le pharmacien s'arracha les che-
eux en trépiguant...
--Ah! mou ami, s'écrin-t-il, je

als perdu.., et vous êtes flambé !.
l'était du poison !
—Hein ?... De la poison 2... rec-

ifia Saturnin Ratagaud avec effroi..
Vous voulez rire 2...
—Oh ! que non ! Je n’en ai fich-

tre pas envie ! gémit l’autre. Quand
je peuse que c’est mon élève qui a
commis l'erreur, et que c'est moi
qui passerai en cour d'assises.
Bref, vous avez ingurgité, mon
pauvre chor monsieur, une chopine
de corrosifs foudroyants, dont une
seule goutte suffirait pour tuer un
buffle !...
—Mufle vous-même, espèce d'in-

solent!...
—...C’est vous dire que vous

n’en avez pas pour longtemps !…
Moi, j'en aurai à peu près pour six
mois, mnais j'espère bien être miti-
gé par la loi Bérenger…
—Al ! bien, nom d'urre pipe, me

voilà dans de beaux draps, moi !
grommela Saturnin Ratagaud, très
perplexe.,. Créme d’abruti, va!...
Comment diable avez-vous fait vo-
tre compte ?...
—Hélos ! dit le triste potard, fi-

gurez-vous que mon élève, qui est
sourd comme un pot, n'entend pas
grand chose à l'art pharmaceutique,
vu qu'il a exercé toute sa vie, jus,
qu’à la semaine dernière, l’honora-
ble profession de clerc d’avoué...
Or, pour lui apprendre son nouveau
métier, je lui fait exécuter les or
donnances faciles, en lui indiquant
de vive voix les ingrédients qu’il
faut employer au fur et A mesure...
Le malheur, c'est qu'il comprend
tout de travers ; mais je le garde À
cause de sa bonne volonté... D'ail-
leurs, vous pensez bien qu'il ne me
colite pas cher...
—II vous coûte plus cher qu’il ne

vaut L..

Et comment

quoiqu’un

 

LE CANARD

, —Donc, ce matin, en composant
la potion que le docteur Gondron
vous avait ordonnée, voilà-t-il pas
que ce malheureux enfant, qui est
aussi myope que sourd, a confondu
sulfate de quinine avec sulfate de
zinc lL...

L'imbécile !
—Au lieu de mettre du salicylate

de naphtol, le pauvre gargon a mis
de I'acétate de plomb..,

—L'idiot!
—II a remplacé le bicarbonate de

soude par du bichromate de potasse!
—Le crétin !
—.…ÔEt le benzoate Âe magnésie

par dû bioxyde de manganèse !…
—Le fourncau !
—.. Enfin, au citrate de fer et à

l'hypophosphite, qui complétaient
la formule de votre potion, l'infor-
tuné jeune homme a substitué,
sans penser à mal, du nitrate d’ar-
gent et de l’ihyposulfite !.…
lt,
—Vous n'avez donc plus qu'à

faire au plus vite votre testament,
conclut le pharmacien…

Saturnin Ratagaud se gratta lon-
guement la tête, bien qu’il n’y res-
sentit aucune démangeaison suspec-
te.
—Savtez-vous, demanda-t-il enfin,

si j'ai le temps de fumer encore une
pipe ?
—Oh! pas même le temps de la’

bourrer !.. L'effet de chacun de ces
poisons est absolument foudro-
yant...
—Ah! ’
—Voyons, combieu y-a-t-il de

minutes environ (ue vous avez ab-
sorbé le breuvage fatal?...

Saturnin consulta sa montre et
répondit flegmatiquement:

—1I1 est cinq heures... Ca fait
donc… soixante, multiplié par zeuf,
égal cinq cent quarante minutes !..

Le phamacien ouvrit les yeux é-
bahis :
—Hein?.. Il y a neuf heures

que vous avez ça dans le coffre 2...
Ét comment vous sentez-vous ?
—Beaucoup mieux !
—Et votre grippe ?
—Ça me l’a radicalement gué-

rie !
—I1 y a huit heures et cinquante-

sept minutes que vous devriez être
mort, déclara les pharmacicn... Je
n'y comprends rien !…
—Je comprends, moi! riposta

Saturnin Ratagaud avec indigna-
tion. Je comprends qui si je ne
suis pas mort, c’est que vous êtes
un filou !
— Hein!... -
—...Car ce prouve clairement que

les produits que vous vendez si cher
sont falsifiés et baptisés, et que vos
poisons, soi-disant foudroyants, ne
valent pas un clou !...

—Mais...
—...Aussi, je vais de ce pas dé-

poser contre vous une plainte au
commissariat de police, pour fraude
sur la qualité de la chose verrdue!..
Ah! vos drogues ne m'ont pas
tué ?... Ah ! je suis encore en vic?..
Eh bien, je vous réponds, mon gail-
lard, que vous n'y couperez pas
d'un an de prison... sans sursis !...

PERNO GOMEZ,
reettm

LE SUCCES EST GARANTI

Contracter un rhume n'est rien, lors-
que l'on a à portée de la main, un re-
mède sur, prompt ct efficace comme le
BAUME RHUMAL. Le danger con-
stsie à prendre des remèdes qui ne con-
viennent pas au traitement. Le BAU-
ME RHUMALseul offre toutes les ga-
ranties de succès. :

 

Le petit D....., récemment aban-
né par sa femme À qui il avait ren-
du la vie commune intolérable,
trouve dans un recueil de'pensées la
fameuse phrase de Littré: ‘‘ La
femme est le complément indirect
de l'homme.”

Il ferme le bouquin et, rêveur:
—C'est peut-être pour cela qu'el-

le ne s’accorde pas avec um wau-
vais sujet.  

 

LE CON DIFEMME
Dernièrement, un journaliste a-

dressait cette réflexion piquante
aux jeunes gens :
‘‘Quandune jeune fille vous plait,

avant de la démander en mariage,
faites votre possible pour la sur-

ndre à la cuisine ; ce qui sera
jà d'un bon augure ; et si elle

ne s'excuse pas, si elle n’est pas
honteuse d'être surprise à de vul-
gaires travaux, soyez assuré qu'el-
le possède un jugement sain et un
raisonnement droit.
Arrangez-vous pour assister à une

sortie qu’elle fera un jour de
mauvais temps ; si elle s’envelop-
pe soigneusement d’un waterproof,
si elle se coiffe d’un chapeau de la
saison passée, cette femme ne vous
ruiuera pas en robesct en chapeaux
de la bonne faiseuse.

Si vous la voyez arranger sans
affectation des fleurs dans un vase,
redresser le faux pli d'un rideau,
disposer les sièges et les meubles
d’ nue fagon commode et gracieuse,
cette femme aime l’intérieur, ne
courra pas les bals et fêtes, sera
la gardienne du foyer. F,pousez,
mon cher, épousez cette femme-là
les yeux fermés .. si vous la rencen-
rez.”

 

À ptopos de chirugie.
— Saviez-vous, dit Mme Chapu-

teau que notre voisin a été opéré de
I'appendicite pour $10 seulement ?
— Parfait ! répond M. Chapu-

teau, ça va mettre cette maladie à
la portée de toutes les bourses.

Une dame qui souffre depuis
quelque temps d'insomnies, de
mauque d’appétit, de langueurs, va
consulter un des meilleurs médecins
pour les maladies nerveuses.

Celui-ci, après l'avoir examinée
attentivement, écrit quelques mots
sur un papier, et lui remet.
—Vous suivrez cette ordonnance

à la lettre, dit-il simplement.
—À pcine dans l'escalier, la da-

me se hâte d'ouvrir le papier etlit :
‘‘Prendre, cn sortant, chez le

premier cordonnier que vous ren-
contrerez, six paires de bottines et
les user dans les deux mois..."’

Ah! si tous les médecins étaient
aussi francs !

Un journal maritime raconte les
premiers essais d'un nouveau ba-
teau:
‘Le navire ayant marché toute

la journée, se trouva un peu fatigué
quand le crépuscule fut venu ; à la
nuit tombante, il dut aller s'asseoir
sur un banc de sable.””

Autribunal civil :
—Pourquoi ne vous êtes-vous pas

présenté à la première convocation
que vous avez reçue ?

—TJe ne sais pas.
—Vous avez pourtant été touché

parla citation?
Jusqu'aux larmes, Votre Hon-

peur,

 

|SAINT-LOUIS, 1712 rue

 

Ste Catherine, Montréal, reçoit
toutes les semaines: Le Rire, Le

Sourire, Le Bon Vivant, Je Jeudi de la
Jeunesse, La Joie des Enfants, L'Illustré
Amusant et plusieurs autres journaux co-
miques à sc. Aussi le supplément du Pe-
tit Journal'et du Petit Parisien i 3c, don-
nant unc_foule de vures de la guerre
Russo-Japonaise. Publications mensuel-
les, bi-meusuelles et hebdomadaires, Mu-
sica 2sc, [a Femme d'aujourd'hui 2a5c,La
Vie Héureuse 15c, Je sais tout 30c, Fémi-
mina 150, l’Hlustration 2oc, Les Annales
sc, Paris qui chante 10c.

Cartes Yostales de Montréal, Québec et
autres vues du Canada, Aussi un grand
choix de Cartes Postales Françaises illus-
trées de fantaisie, en séric et séparément,
à 2, 3 et soc.
Albums de Cartes postales de 25, 50 et

75 cents, $1.00, $1.50, $2.00, etc., pou
“vant contenir de too à 1,000 cartes,

Commandes exécutées par le retour de
la malle,
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LE CANARD “ 3

  

CRESONGS
Mon cher CANARD,

Adèle dans sa correspondance du
19 “Nouvelles de la vielle Capitale’
a omis de vous dire que nous avons
à (Juébec ce que l'Anglais appelle
des ‘dead bea ?’, c’est-à-dire des
gens qui voudraient par tous les
inoyeus possibles vivre aux dépens
des autres, de ceux qui travaillent
ardument et pui, favorisés par la
Providence, arrivent à amasser une
certaine aisance.
La jalousie, c'est ce que la chère

Adèle montre dans ses arguments
sans valeur ni bon sens. Elle ne

 

réussit qu’à jeter son venin, qui ne |-
peut faire de mal à personne encore
bien moins A la personne visée daus
son article. Je me demande si elle
ne s'est jamais douté que quand clle
est assise elle repose sur sa cervelle.

Anne-Marie
# « +

St Charles, Aout 1903

Mon cher CANARD,

Depuis que la villégiature est”
commiencée, nos jeunes ‘‘coquelu-
reaux” s'en donnent à coeur joie ;
même des jeunes mariés s’oublient
À caqueter auprès des jeunes filles,

Il y en a un ici, au coeur chaud,
À la figure plutôt rouge que blonde,
jeune alerte, qui peut faire du beur-
re sans crême ni lait ; je suppose
qu’il s’est marié trop vite. Imagine
toi qu’une petite brune s'amuse
avec lui, elle lc court, il la court,
il vont en voiture ensemble à la ri-
sée des gens.

Peux-tu, mon cher Canard, lui
arracher une plume ou lui rogner
le bec ? Ca lui ferait du bien.
Ou encorc aurais-tu un remède

pour ces gens-là ? Linvoie-lui en une
bonue dose ; sa femme qui n'y peut
mais, lalui fer« avaler avec un
grain de sel ct un piment,
Et voilà...

Lisette.
* * «a

anQuébec, 22 Aour 1905.
Men cher CANARD,

Dans ton numéro du 20 courant,
A la page 5, il y a un article inti-
tulé : Le prochain parlement’’,
dans lequel un jeune député doit
transmettre la réclamation des de-
moiselles de magasins qui se plai-
gneut d'être exposées à perdre leur
fraîcheur savoureuse,

Si tu connais ce jeune député
cher Canard, évite lui donc la peine

que pouriait Jui causer d'ici au
prochain parlement, la rédaction
d'un tel projet de loi, ct toutes les
veilles qu’occasionnerait la prépa-
tion de tous les beaux discours dé-
biter devant vos hanorables repré-
sentauts à l'appui de tel projet le
loi. Et comme preuve de tes bon-
nes intentions À son endroit dis-lui
preuve en main que d'autre députés
(jeunes ou vieux ) ont déjà pensé
à la protection de ces demoiselles,
et qu'il y a une loi dans la ‘’Légis-
lation relative aux Edifices Publics
et Réglements,”’ approuvée par le
lieutenant-gouverneur en conseil,
le 31 mars 1898 sous l'autorité de
l'acte 57 Vict., chap. 29., page 17,
paragraphe 84, tel que marqué
dans une copie que je t'adresse par
cette même malle.
Espérant que ces quelques cfisei-

guements te seront utiles je demeu-
re, un de tes lecteurs les plus assi-
dus et un de tes abounés.

Un propriétaire de magasin.

 

! IL FAUT Y VOIR DE SUITE

Soignez votre rhume, dès les pre-
miers symptômes. Une cuillérée de
BAUME RHUMAL prévient la con-
somption, conséquepce inévitable d’un
chume négligés ~~

<

 »

A NOS CORRESPONDANTS

J. A. V., Quéhcc.—Le CANARD
n’a pas’ l'habitude de recevoir
des lettres dans le genre de la
vôtre, ct vous comprendrez que

dé ce fait il ait éprouvé un pre-
mier étonnement. ;

Il vous avoucra ensuite qu'il

n’a rien compris à votre corres-
pondance. Quelles relations vou-
lez-vous qu'il trouve entre vous

et l'article dont vous parlez? Il

ne voit pas que vous soyez inté-

ressé là-dedans cn aucune ma-

nière.

 

POUR RIRE
— C'est égal, bobonne, je crois

que nous vieillissons ; aiusi tu m'as
lancé trois assiettes avant de m'at-
teindre,et moifj'ai dû m'y reprendre
À deux fois pour t'écraser la tête
avec la grosse chaise rembourrée.

M. Criquet. —  Qu'avez-vous
donc? Vous êtes souffrant, mon
clier monsieur Fourmi ?
M. Founni. — Je suis allé hier

rendre visite à Mme Abeille. etsa
fillette s’est assise sur mon genou !!

 

Une de nos célèbres cantatrices,
Mme II... a pris à son service com-
me fille de cuisine une jeune villa-
geoise très gentille, mais d'une
naïveté plhénoménale,

La semaine dernière, Mme H...
lui donna un billet pour aller l'en-
tendre dans un de ses principaux
rôles.
— Eh bien, Marie, comment

avez-vous trouvé cela ? demanda la
grande artiste, le lendemain,
— C'était rudement beau, mais

j'ai bien vu que Madame n’était
pas tout a fait en train ct qu'elle a
quelquefois manqué sou affaire.
—- J'ai manqué mon affaire ?
— Oui, puisqu'ils ont fait recom-

mencer des morceaux à Madame.

Un vieillard qui ne cessait de
répéter à qui voulait l'entendre,
combien il s’enuuyait, reprochait
à un de ses neveux de s'amuser un
peu trop.

—* Mais, mon oncle, répondit un
jour le neveu, si je m'amuse ainsi,
c’est afin de me préparer des souve-
nirs pour mes vieux jours. Si vous
aviez fait comme moi, vous ue vous
ennnieriez pas tant.

“L'autre jour Mme D... coquette
surannée, sortait de chez un par-
fumeur, toute chargée d'emplettes.
Vous avez renouvelé votre pro-

vision, lui dit malicieusement Melle
G... qui la déteste.
— Ne m'en parlez pas ma chère,

je me suis ruinée… j'ai acheté nne
masse d'objets de toillette dont
j'avais besoiu, en autres six bros-
ses d dents...
— Unc pour chaque dent ?

La femmrs de Zabulon alme les
animaux à la folie. Elle a surtout
un peuchant marqué pour les écre-
visses bien cuites. :

Or, pour faire passer au rouge
ces estimables crustacés, il faut
leur infliger le supplice de l’eau
bouillante.
Madame gémit volontiers sur cet-

te torture, sans renoncer pour cela
à l'infliger.
Dernièrement, comme elle sur-

veillait la cuisson d'écrevisses la
servante leva le couvercle de la
marmite.

Alors, madame, d’un ton sévère:
Joséphine, ne faites pas cela !

Laissez-ies cuire ‘“ à leuraise *? 11

Arusanie. Mestvenlre
- - Le tirage de la loterie de la Pres-
se a provoqué à Marseille une gros-
se émotion : la foule se battait lit-
téralement autour des vendeurs de
journaux qui ont fait une édition
spéciale. On a, en effet, souscrit à
Marseilleprès de deux millions de
francs de billets,
Des incidents divers se sont pro-

duits ; le plus amusant a eu lieu à
la Poissonnerie : uce marchande
du nom de Rose Marseillextitulaire
du billet 14652, crut avoir gagné
100,000 fraucs, elle fut prise sur-
le champ d'une joie folle et sc mit
À distribuer ses poissons aux pas
wants, puis, continuant ses larges”
ses, clle paya des rafraîchissements
et des friandises à toutes ses cama-
rades de la Halle.
Ce fut seulement deux heures

après lorsqu'elle porta son billet
dans un établissement de crédit,
qu'elle reconnut que, si le numéro
était gagnant, la série ne l'était pas.
On juge de son désappointement,
disons le mot, de son désespoir qui
se traduisit par de longues lamenta-
tions,

 

On parle de X..., tn bohème
très intelligent. mais qui n'a jamais
su rien gagner et encore moins
Écouomiser quoi que ce soit.
—Le pauvre garçon avait fini

pourtant par trouver une jolie dot.
— Et maintenant ?
— Il regrette de ne pas pouvoir

manger sa femme.
—

Les enfauts d'aujourd'hui. — Le
capitaine D... dine chez des amis,
en présence de leur fille, une char-
mante blondinette de treize ans,

espiègle et rieuse. Au dessert, il
raconte une histoire de garnison
très amusante ; mais jugeant que
son récit va devenir un peu... gti-
vois, il s’arrête embarrassé,
en montrant discrètement du
regard la fillette.

Mais celle-ci, qui a compris, lui
dit en souriant malicieusement.
— Oh! capitaine, si c’est à cause

de moi que vous vous interrompez,
vous pouvez continuer... à mots
couverts, je ne comprendrai pas.

 

Demain matin, tn auras cinq ans
acomplis, dit à son jeune fils Al-
bert, une heureuse petite maman.
Que veux-tu que je te donne, pour
tes étrennes ?

—AÂAchète-moi tn: grosse boîte
de praîines au chocolat, petite ma-
man.

—C’est bien !... et ensuite ?…
—Ensuite, tu feras entrer Jean

et tu lui diras de ne regarder man-
ger.

PATENTES
OBTENUES PROMPTEMENT

_ Avez-vonsune sdée? Siout, demandes notre
“Quido des Inventeure,* pour savoir comment
s'obtiennant lcs
grain”:

 

     
patented Informatsors fournies

temnent. MARION&Tm pert
Edifice Now Yor! e Montf@at.

Buresux: FA Atlantic Ruild . Washington, B.C

BEAUMIER
Médecin et Opticien

A l'INSTITUT
D'OPTIQUE

à, deYeux GRATIS
2% 1824 Ste-Catherine

Coin Are Hitel-de- Ville
Montréal,

Est le mellleur de Montréal comme
fabriquant et ajusteur de LUNRTTES,
LORGNONS, BUX ARTIFICIRLS,
ete.; A ordre, garantia pour bien vols,
de loin et de près, et guérison d'Yeux.

Le Terminal et les Chars
Urbuins urrêtent à la porte.

AVIS.=-Cette annonce rapportée vaut 15 cents
par plastre pour tout achat en lunetterie.
Pos d'apents sur le chemin pour notre matsom

tesbonsable,
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A NOS ABONNES

En onvoyant unchangement
d’adresse, indiquez toujonrs
votre ancienne adresse pour
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dons l’envoi du journal.

9000909900000000000000g9

$ La Semaine;
88000000000000000050030090

On a beaucoup parlé du journa-
lisme durant ces derniers sept

jours.
La nouvelle de la prochaine ap-

parition d'un grand journal con-
servateur a occasionné tous ces
commentaires. On a péroré cn-
core unc fois sur la vente de la

“ Presse ”, sur le succès des gros
quotidiens, ct sur les moyens qui

sont mis cn pratique pour assurer

ce succès,
Le CANARD n'a jamais dit tout

ce qu’il savait sur cette histoire
de Mackenzie et Mann. Tant
d'autres “canards” ont été lancés,

qu’il s’est abstenu de paraître en
cette compagnie.

Aujourd'hui cependant, sans
conter les péripéties du drame de
Berthiaume cn particulier,-il croit

à propos de parler à ses lecteurs
du journalisme en général, du
grand journalisme.
Test au sujet d'une lettre qu'il

s’est procurée par un divin ha-
sard, ct qui nous instruit énormé-

ment sur le caractère de nos jour-

nalistes.

Aufait, pourquoi ne pas repro-
duire cette lettre en entier ?

Elle s'intitulerait: lettre d’un
propriétaire de journal, parvenu:
per les seules ressources dc son

intelligence, à son fils, en train de
se faire aider pour parvenir.
Mon cher fils,

Votre lettre vient de m'arriver,

dans laquelle vous me laissez en-

tendre que vous êtes assez com-

pétent pour diriger tout seul ct
administrer vous-même un grand

journal.

Ce mot, cependant, que tu em-

ploies me porte à en douter. La

compétence est la dernière chose

qu'il faut pour diriger aucun de

nos journaux. Si tu ne t'cs pas
encore aperçu wo cela, donne-toi

simplement la peine d'apporter

quelque quotidien à la maison, et

lis-le attentivement d'un bout à
l’autre.
Je remarque cusuite que tu te

plains d'être “cassé.” Si tu dé-
penses plus que ton avoir, çà
c’est ton affaire. La compagnie
du journal se charge d'entretenir
les écrivains, mais nous ne som-
mes pas des philanthropes. Ce
n’est pas une raison, parce que tu
es lc fils du bonhomme, de te
payer un plus gros salaire pour
faire mal, ce qui était déjà assez
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mal fait par notre rédacteur ordi-

naire. .
Cependant; comme tu auras

bientôt -dépassé. l'ädolescence, je
veux bien te-/donner une chance-

. 44 r .
pour voir. ce qe tu peux faire.

Je vais te mettre un journal en-

tre les mains,et si tu es un peu,

habile, tu pourras en retirer de
jolis bénéfices.

Il faudra en faire un journal à
nouvelles, avec beaucoup d’ima-

ges, plein | dhistoires sensation-
nelles et-de. récits dramatiques. Je
t'indiquerai au début la manière.
de procéder, car je sais ce qui con-

vient au péuple ct j'ai appris à lui
plaire. Co

Applique-toi “surtout à multi-
plier les travaux: dimagination.
Dans le journal que j'ai l’honneur

de diriger, tu en trouveras par-

tout des modèles.

Tout à toi,
Tox PERE.

 

GROSSES REFLEXIONS

La gratitude du patient pour
son docteur suit ‘ôfdinairement le
‘cours de la maladie,

Il en manifeste beaucoup quand

Al se sent bien malade, un peu

moins quand arrive la convales-

cence, et guère ou pas du tout au
moment de payer le compte du

médecin.
” «|

La vérité se trouve souvent au
fond des choses qui nous échap-
pent. L'autre jour, un jeune gar-
çon à qui l'on demandait ce que
signifiait le -mot “ démagogue ”,
répondit: “C'est un corps qui
contient de la bière ct d’autres

liquides.”
= 8 +*

Moins de mariages feraient fail-
lite si les épouses donnaient un
peu plus d'attention à ce que leurs
maris disent, et pas autant à ce
qu’ils font.

« = +*

Demander à une femme son
âge au cours d'un procès, c'est
une incitation au parjure,

« * +

On n'a pas encore entendu par-
ler d’une aétrice, füt-elle made-

moiselle Gondy, qui n'était pas

consentante à signer un long en-

gagement,

» «+.

Un individu, dans l'espèce d’Al-

phonse Karr, a écrit jadis que
“l'amour est comme la soupe, la

première cuillerée cest toujours
trop chaude, et la dernière trop
froide.” Il aurait pu ajouter qu’il
coûte généralement
plus cher qu’il ne vaut

beaucoup
;

GHTINES Questions nails
0  

. » …. °
dl'est des’ circonstances où certaines
… Questionssont vraiment superflues

‘' :

Par exemple, si vous rencontrez
Un ami nouvellement endeuillé et
id’une gaîté un peu exubérante,
inutile de lui demander:
** Et ton vieilo1cle, toujours bien
po:tant” ?

* = *

À une conférence féministe, vous
pouvez être placé de façon à ne pas
voir la conférencière, mais si elle
parle de l'éma: cipation de la femw'e,
est-il utile de demander à son voisin
“List elle jolie?’ .

« x =m

Qu'un orateur socialiste préco-
: nise le partage à outrance, penserez-

vous à lui demenler : “ Ee vous
milliardaire ?,,

* #

Si la domesticité étale ses grâces
saus vergogne, vous ne demanderez
pas :‘* Monsieur est-il chez lui ?

“ #.

Et si l'opéré vous annonce qu’il
a été soigué par le docteur Doyen,
est-ce le montent de lui demander:
*“ Pourriez-vous me prêter mille
francs ?** . oo

“+.
>» eg

A ce jeune homme qui porte tous
les bagages ponr éviter de fatiguer
sa femme, nous ne poserons pas la
question :‘‘Ftes-vous mariés depuis
longtemps ?’*

* x

Quand vous apercevez un ami re-
gardant un dessin signé Alonzo
Ryan, perdrez-vous votre temps à
lui demander :** Est-ce spirituel 2’

x % *

Enfin quand vous rencontrez une
personne qui rit de bois coeur après -
avoir regardé un journal, il serait
de la dernière inutilité de lui deman-
der :'‘Détestez-vous lé Canard ?**
—pee

Durant son passage à Mont-
réal, le prince Louis de Batten-
berg a fait un arrêt à l’angle des
rues Cadicux et Sainte-Cathe-
rine, pour rendre visite à l’hôte-
lier le plus populaire de Mont-
réal, notre ami Frank Lacha-
pelle.

  

—Pourquoi D’.. lance-t-il tou-
jours son automobile à toute vi-
tesse quandil descend le long de
Ia rue St-Laurent?
—Larce que son tailleur reste

sur cette rue, en face du petit mar-
ché, vous savez B... ct M.

 

Bonpin reçoit d'un ami fidèle
, vingtcinq louis que cet ami lui de-
vait depuis plus de vingt ans.
— Eh bien, lui dit quelqu’un,

voilà des revenus sur lesquels vous
ne comptiez plus ?
— Des revenus ? fait Bonpin ;

Jee sont des revenants !
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John Bull —Tes habits ne sont pas assez grands, Baptiste. Laisse-moi te fournir des
capitaux pour répondre à ton développement,

Canada—Enfin, voilà un genre d'impérialisme que j'aime!
       
 

UNE HISTOIRE D'ECO.
NOMIE

Mes amis qui ont cu le privi-
lège de prendre des vacances, et

qui se sont payé le luxe de les
passer à.la campagne, s’en revien-

nent avec la fin d'août pour sucer
et pciner dans la bonne ville de

Montréal.
Pour se consoler dans leur pro-

fonde misère, ils emploient leurs

veillées à sc souvenir des plaisirs
de villégiature et à se conter des
histoires.
Vous comprenez que le rédac-

_ teur du CANARDBC manque pas
unc de ces rin,

Lucien G., à qui c'était le tour
de conter hier soir, nous a servi

une pièce qui ne manque pas de
saveur canardière. Oyez plutôt:

“Il y avait quatre jours que
j'étais installé à Dorionville.
C'est-à-dire que depuis trois soirs
je parcourais les rues du village
ct de Vaudreuil, a la recherche

d’amies aux gentilles frimousses,
Or, je m'étais aperçu que j'aurais

»

 

plus d'effet avec un gilet comme
en portait mon ami Jean V. C'é-
tait un de ces agrès en toile frai-
che avec de gros boutons d'or, qui
vous donne un air faraud, alors.

que vos vêtements de dessous

sont tout froissés par une journée
de vic au camp.

* J'écrivis une lettre à ma sœur
qui était restée à la ville pour lui
demander de m'envoyer un de ces

gilets le plus tôt possible. Et

voici la réponse quesje reçus deux
jours apres:
‘Frès cher frère,

Je t'envoie par la poste en mê-

me temps que cette lettre un petit

paquet, qui contient le gilet cn

toile grise et à boutons d'or que
tu m'avais demandé de t'acheter
chez Carsley. Je trouvais les bou-
tons d'or pas mal pesants, ct afin

que ça ne me coûte pas trop cher

de timbres-poste, je les ai enlevés
d’après le gilet.

Ta sœur affectueuse,

CORINNE.

“ Et elle ajoutait ce post-scrip-

tum: Tu trouveras les boutons
d’or dans la petite poche de ton
gilet à droite.”

 

Le chat de Salomou.
À Londres, l'autre jour, devant

le juge, une dameaccusait un mon-
sieur de lui avoir volé un très beau
chat persan.

L'accusation était ridicule. Le
magistrat donna raison au monsieur
Alors la dame s'emporta.
*—C'est ainsi dit-elle. Eh bien !

je demande que l'animal soit mis
en fourr'ère !

Unie telle proposition indigna le
monsieur. Et le juge u’hésita plus :
—Vous défendez votre chat, dit-

il au prévenu : c’est que vous l’ai-
mez. Il est à vous, emportez-le.
Et il ajouta : ‘‘C'est la répéti-

tion du jugement Salomon.”
Nous ne dirions pas mieux,

—

Entendu à la buvette d'une gare
de banlieue de Faris:
Un voyageur.— Sacrebleu ! pres-

sez-vous donc un peu ; voilà plus
d'un quart d'heure que j'attends
un bock !
Le garçon. — Dites-donc, tâchez

donc d’être convenable. Je suis (poli avec vous, vieille moulé. |



6 +

PPLE re

LE RAPINFAGETIEUX
Le leune rapin Blandœuf n’en.est

plus à compter ses fumisteries.
Voici unc des farces dont il se

vente d'avoir été le héros : mais je
craius bien que les différents épiso-
des de cet anecdote n’aient jamais
existé que dabs son imagination
seule.

Laissons-lui la parole pour ce
brefrécit :

"Il y a trois ans, je prenais mes
repas— deux fois par jour, puis-
quec'est l'usage — dans une infû-
me gargotte des environs de la pla-
ce de Rennes, tout près de la gare
Montparnasse.

‘* Un Matin, au moment du dé-
jeuuer, je vis débarquerun couple
de provinciaux qui m’inspirèrent,
tout d’abord, la plus vive sympa-
tie.

“Les deux personnes en question
— M. et Mme Bonacis, de Fouilly-
les-Bretelles, département de Loire-
et-Manche — viurent prendre place
pour déjeuner, Ada table même où
j'étais assis,
“Tout de suite, ils essayèrent

d'entamer avec moi la conversation,
aistoire de m’interroger sur Paris,
qu’il venait pourvisiter, et qu'il ne
connaissaient pas.
‘Une idée machiavélique me ger-

ma aussitôt daus le cerveau. La
nécessité rend débrouillard ; or,
j'avais juste deux francs trente
centimes en poche pour finir mon
mois : et nous étions le vingt-deux!
“Au lien donc de répondre ora-

lement aux questions des époux
Bonacis, je pris une feuille de pa-
pier sur laquelle j’ Écrivis, avec mon
crayon qui ne me quitte jamais :

lixcusez-moi, madame ct mou-
sieur ; je suis un pauvre artiste
pciutre, sourd-muet de naissance.
Je veux servir de guide dans Paris
et faire des portraits, le tout à bon
compte...

**Ayant ln ma réponse, les Bona-
cis se consultèrent du regard. Puis
sans plus se géner désormais avec
noi que si je n'avais pas été là :
—Puisque nous ne connaissons

pas Paris, proposa la femme, si
nous l'emmienions avec nous !….. Il
a l'air d’un bien gentil garçon !
— Pourquoi pas ! dit le mari.

surtout s’il ne nous prend pas trop
cher..
“Une conversation écrite s'enga-

gea eutre nous. Finalement, il fut
convenu avec les Bonacis qu'ils me
donnerait trois francs par jour, qua
je les accompagnerais partout, daus
totites leurs courses, et qu’au res-

taurant je mangerais a leur table...
“Ce qui fut dit fut fait. Une vie

inénarrable commença. Jamais je ne
fusplus choyé que durant cette trop
courte péricde de moi existence.

‘* J'emmenai mes provinciaux au
théâtre quatre soir sde suite ; durant
quatre jours je leurs fis visiter cinq
musées et deux squares,; je leur fis
prendre trois fcis le métropolitain,
ct huit excellents restaurants de la
capital... curent notre visite...
Jam.is je n'ai si bien mangé !

“Par malheur, d'aussi pantra-
gruéliques festins coûtent cher ;
aussi Ja bourse de ces braves gens
fut-elle bientôt vide.
‘Le soir de la quatrième journée,

M. Bonacis, ayant pris son carnet
de co nversation -— carnet acheté
tour la circonstance — inscrivit:
Moncher Blandœuf, la vie coûte

très cher A Paris... Ma femme et
mioi pensions pouvoir y rester une
semaine ; mais nous n'avous pres-
que plus d'argent... Aussi sommes-
nous obligés de repartir demain,
pour Fouilly-de-Brerelles, par le
train de huit heures vingt-sept du
matin.  

LE CANARD
‘’J'inscrivis au bas de la même

page :
Je suis désolé d’une semblable

décision ; mais je vous accompagne-
rai i la gare... Je ne vous Micherai
qu’au départ du train.

- ‘Et, le lendemain, je ne manquai
point de me rendre à la gare Mont-
parnasse, où l'eseortal, jusque sur
le quai, M. et Mme Bonacis, qui
se montraient véritablement navrés
de me quitter.
tout, était émue au point d'en p'eu-
rer.
—Si vous passez jamais pas Fouil-

ly-les-Bretelles, écrivit la brave fem-
me, ne manquez pas de venir nous
dire un petit Bonjour.

—Certainement! ! ! ajoutai-je en
juxtaposant trois énormes points
d'exclamation.

‘‘J'installai mes deux provinciaux
dans un compartiment ; et j'atten-
dis le moment de la séparation sinon
cruelle, du moins définitive.

‘Enfin, ce fut l'instant du dé-
part. Aux abanements rauques de
la puissante inachine, les roues
tourmèrent, le“train s'ébranla Jente-
ment, accélérant sa vitesse.

**Naturellement, mes deux Bona-
cis étaient à la portière, me faisant
des signes d'adieu, agitant leurs
mouchoirs,
Ce fut alors que, me faisant un

pavillon de mes deux mains appli-
quées contre ina bouche, je leurs
criai, de la voix de stentor que vous
me connaissez tous, je leur hurlai,
à pleine gueule :
—Aurevoir, fleurs de gourdes!

Aurevoir, mes braves gens!
‘Ah! si vous aviez vu leurs tê-

tes ! Voilà trois aus déjà que les Bo-
nacis ont fait ma connaissance ;
mais je suis bien certain qu'ils
n'ont point oublié leur sourd-uitiet
de Paris, qu’ils me l'oublierout ja-
mais,"

MousTic.
—

Les enfants terribles :
— Comment... vous restez enco-

re deux jours à la campagne, chez
nous ?
— Mais oui,

quoi ça !
—Parce que mamav dit que nous

eu avez du toupet!

mon chéri! pour-

 

M. H... le riche Américain,
avait fait faire, par le peintre Saint-
Pierre, le portrait de sa femme en
Hébé.

Il ne savait comment se faire
peindre pour faire pendant.

Aurélien Scholl, à qui il contait
sou embarras, lui dit
— Faites-vous peindre en ‘‘Hé-

bété,

Mme Bonacis, sur- |‘

 

POUR RIRE
Un conscrit et son caporal arri-

vent à une guérite très lourde ren-
versée par le vent, sous laquelle se
débat furieusement un malheureux
fonctionnaire.

Eh bien ! dit le caporal, vous ne
savez donc pas la consigne ! Re-
lever l€'factionnaire ét prendre sa
place.
Le conscrit est effaré.
Le relever, je vais tâcher. Mais

preudre sa place, ce n'est pas drôle!

— N'insistez pas,mon ami! Je
ne sens rien... j'ai le nez bouché.
— Ben vrai! Il eu a fallu un

bouchon !

Monsieur et madame ont une
querelle de ménage : ce qui dureste,
ue leur arrive que trop souvent.
A la fin, madame, à bout d’argu-

ments, s’écrie de sa voix la plus ai-
gre:
—Vous aîlez peut-être soutenir

que vous avez plus de bon sens que
moi ?
—Oh! non, ma bonne, répond

doucement monsieur... On voit
tout de suite que tu m'es supé-
rieure À ce poiut de vue-là, rien
qu’à la façon dont tu as su choisir
ton mari ?

PARC SOHMER
SAISON D'ETE 1905

Représentations na 3 ct 8 heures
pin. tous,les jours.

Attractions nouvelles chaque
.  Scmaine.

La musique du Parc aug-
mentée.

Tous les chars conduisent directement
au Parc.-

Admission - - 10 cents
Enfants, durant les jours de la semai

ne, 5 cts.
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PAS DE MACHINES.
PAS D'ENFANTS.

PAS DE FILLES.
Tous nos Cigares sont faits par des ouvriers com

pétents, et chaque ouvrier fait son cigare seul pour

chaque commande, c’est-à-dire qu’un ouvrier com-

mence et fini son cianve saus le faire passer par 5 ou
6 maius. Cela est plus propre et mieux fait.
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VOUS TOUSSEZ,
FRENEZ LE BAUME RHUMAL 250 LA BOUTEILLE
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DÉPOSTIONSANFONYMES
Ou a vu tout dernièrement, aux

assises, se produire une tentative
d'innovation qu'il est bon de signa-
er.
Généralement, on accuse la jus-

tice d’avoir trop de goût pour la
routine : mais ce n'est point la fau-
te des innovateurs si dame Thé:
mis n'a pas depuis longtemps, jeté
ses balances pardessus les moulins.

Voici :
Un témoin sa présente à la barre,

raconte sa petite affaire, et patati,
et patata, vhan ! sur l'accusé un
tas de choses désagréables.

L'avocat iuterrompt :
—Pardon !... Vous étes certain

de ce que vous affirmez ?
Je suis toujours bien certain

qu'on me l'a raconté, riposte le té-
moin.
—Qui ça, on? >
—Je ne vous dirai pas son nom,

attendu qu'il ue tient pas à ce qu’on
le connaisse !

Ca, c'est la fin du fin, la déposi-
tion anonyme, une trouvaille !
Un monsieur a quelque chose de

fâcheux à dire dun accusé ; mais
il ne veut pas, néanmoins, se met-
tre mal avec lui, parce qu’on ne
sait jamais, il pourrait être acquitté,
et les relations séraient ensuite par-
ticulièrement pénibles: alors il glis-
se sa déposition dans l'oreille d'un
ami,

-—~Maintenant, s'éaric-t-À Léroi-
quement, va déposer!
Lt I'ami s'acquitte de la commiis-

sion.
Si ce genre de déposition était

admis définitivement, voilà certes
qui chaugerait la pliysionomie des
débats au sujet dec l'audition des
témoins.
On appelle, par exemple, le té-

moin Machinet.
Celui-ci arrive, prononce un sévè-

re ‘‘Je le jure’’, en levant le bras
comme s’il voulait attraper des
toiles d’araignée au plafond de la
salle d'audience, puis il débite tout
d’une haleine :

Je Le connais pas l'accusé ci pré-
sent, mais je sais de source sûre que
c’est une parfaite canaille, En effet
je tiens de mou oncle, auquel ma
tante avait dit que mon cousin lui
avait rapporté que la charcutière
tenait de son garçon, auquel unin-
connu avait affirmé que l'accusé ne
valait pas grand’chose.
Le président. - Très grave !
Le ministère public. — Eu pré-

sence d’une déposition aussi acca-
#blante, je crois inutile de faire en-
tendre d'autres témoins à décharge.

L'avocat de l'accusé, consterué,
Hoche tristement la tête.
Seulement, en cas d'acquittement,

ce système de témoins reporters
présenterait.encore quelque incon-
vénient: car si le véritable témoin
à charge échappe à la rancune de
I'ex-accusé, le témoin par procura-
tion, ayant tout endossé, pourrait
bien écoper, comme on dit dans une
belle langue.
Ponr éviter ce désagrément qu'a

un homme trop dévoué, pourquoi
ne le remplacerait-on pas hardiment
par un phonographie?
Le monsieur qui en sait long,

mais qui a peur de se compromet-
tre confierait sa déposition à cet
instrument bavard qui, lui, ne
craint que pour ses rouages.
La procédure serait alors des plus

simples.
L'huissier appellerait en giapis-

sant, ainsi qu’il convient:
—Phonograplie No. 1 2 charge !

. On apporterait l'instrument.
Même aux premières questions

du président, il répoudrait : ‘‘Je le
jure”. .

L'huissier lèverait la main pour
lui.
Le président. — Dites ce que

Vous Savez.
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5 CÉS oie
En vente le Mardi.

“ipopepeapSSIens55855

PARTOUT
—

- Alors l'huissier tourneraitla ma-
nivelle pour faire entendre la dépo-
sition.

Lorsqu'il anrait fini, on ferait ve-
nir le numéro 2, et ainsi de suite.
Le banc des témoins s’appelle-

rait bauc des phonographes.
Ou les aurait'toujours sous la

main : quand on voudrait entendre
de nouveau leur déposition, ce se-
rait bien plus commode que des té-
moins ordinaires qui ne peuvent ja-
mais dire deux fdis de suite la mê-
me chose.
La voilà bien, la véritable dépo-

sition anonyme, sans danger pour
personne,telle que la comprennent,

sans doute, les innovateurs.

TOQUE*TOQUE

POUR RIRE

Un monsieur rencontre un de ses
amis pêcheur à la ligue souvent
malheureux, qui rentre avec son

chien.
—Tiens, tu as un chien à présent?

Comment l’appelles-tu ?
—Poisson...
—?2??
—Parce qu’il ne mord pas.

 

Entendu aux eaux.
—Eh bien, moi, monsieur, je

doune cent cinquante mile francs à
mafille !
—Ce doit être une

faire !
mauvaise af-

Mangez le poisson tandis qu’il
est frais, et mariez votre fille tandis
qu'elle est jeune.

Marie ton fils quand tu pourras.
On pleure la mort d'une fille pen-

dant quelques mois ; mais on la
pleure tous les jours si elle est 1na-
riée.
Amitié de gendre, soleil de décem-

bre.
Qui se marie À la bâte se repent

À loisir.
—

Chez le juge d'instruction :
— Mais enfin, c'est inoui ! à pro-

pos de rien dans la rue, vous en-
foncez un poignard dansle dos d’un
individu que vous ne connaissez
pas ?
— Mon Dieu! c'était une maniè-

re comme une autre d'entrer en
relation.

 

11 sagissait d'un chasseur de fau-
ves, d'ailleurs peu courageux.
— A-t-il eu de la chance, lors de

sa dernière chasse aux lions ?
— Oui, il a eu la chance de ne

rencontrer aucun lion !
Tartarin marre ses dernières

prouesse dans le dessert.
—Je m’eunfongai dans le sable...

et ne dus ma vie qu'a une calvitie
précoe, mais radicale.
— Vous plaisantez ?
Point... il faisait un soleil ardent

L'ensablement conimença par les
pieds naturellement, continua par
le thorax, puis... Bref, on ue vo:
yait plus audessus du sable...
qu'une éminence ronde comme un
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ccuf, C’était mon crâne. Une
autruche qui passait par 13, pour.
sudvie par des chasseurs, vint s'as-
seoir sur mon occiput... Elle se mit
à me couver, mais les chasseurs me
sauvèrent | °

Après une discussion des plus vi-
nes, où le père a eu toutes les pei-
ves du monde à imposer silence à
son rejeton révoité.
Le père, triomphant. — Je savais

bien queje te feraistaire.
Bébé, d’une voix concentrée. —

Je ne me tais pas, je me repose.

Une mélancotique fille d'Albion,
aussi pudique que laide, est venue
en toute hâte chez le docteur. Elle
souffre d’une epouvantable colique
mais n'ose pas l’avoner.
—Enfin, demande l'Esculape,

dites-moi de quelle partie du corps
vous souffrez.
Aoh ! yes… murmure miss Olon-

ghy... du kioté du garde mahger 1

M. Prudhomme vient à peine de
passer le long d’une maison, qu'un
cri horrible se fait entendre. Un
malheureux ouvrier est tombé du
haut du toit et s'est écrasé sur le
paré.
La foule accourt. Et M. Prud-

homme, se frottant les mains :
—Dieu merci, il ne m'est rien ar-

rivé... Mais ce qui est effrayant,
c'est qu’une minute de moins, et je
le récevais sur la tête !

 

LE VRAI REMEDE
Les quintes de toux les plus vioientes

cessent rapidement dès qu'on fait usage
du BAUME RHUMAL. Ceux qui tous-
sent trouvent en lui un prompt curatif,

VENEZ VOIR
LA GRANDE
REDUCTION

que mots faisons sur
notre grand

assortiment de Gazeliers,
Fixtures Electriques ou
Combinnison. Ouvrage en
cuivre de tout genre. Ain-
si que Polissage. Oxidapc,
ote. Globes de fantnisis

Installation électrique,
ete, Gros et détail.

WILFRID LACROIX & Cia
2% rue Bleury, Montréia

TEL MAIN 4570..

ENDRRSSEI

Sirop d’Anis Gauvi
rw

 
 

 

   /4

 

    

 
       

 

 

MERES
Vous connaissez les résultats du

op CASUV
T1 apporte le sommeil calmeet pai-
sible aux enfants qui souffrent de
la dentition, choléra, rhume, coli-
ques, etc.

  

Envente partout a 25c.

EEE 



     
  

ole pmbge

cay,ra

Le plus touchant exemple de
l'amour vingtième sciècle des femmes
pour leurs maris, se trouve dans

cette femme de New-York qui vient
de menacer son époux chéride faire
un scandale s'il ne dounait une
some de § 250,000.

. »s 8

M, W. A. Baker avocat, vient de

publier une petite comédie en un
acte qu'il a institulée : ‘Place ‘à
l'Amour.”

Il s’est attiré les compliments de
tous les journaux et les félicitations

de plusieurs grands personnages.

Mais il aurait pu s'enrichir s’il
avait songé à faire souscrire les fem-

mes avant de publier son œuvre.
* + *

Comment on Épargne.
Daus le salon, les dames, qui

venalent dese promener qui à Old
Orchard, qui à Atlantic City, qui

au Golfe, parlaient d'avarice et
d'avaricieux.
_ Mon mari, dit une grassouil-

lette qui dispose de trois servantes
pendant que l'époux peine dans un
bureau, mon mari m’a couté l’his-

toire d’un Avocat qui se sert pour
écrire dela plus petite plume pos-

sible, afin de dépenser moins d’en-

cre.
— Et moi, reprit une autre que

son cocher attendait à la porte, je
connais un notaire qui chaque soit
avant de se coucher, arrête les hor-
loges daus la maison, Afin de te
empêcher, de s’user inutilement
durant la nuit.

. + @

Fernand— Savais-tu que le prin-
ce Louis de Battenberg ne punit

Jamais ses matelots qui se saoulent?

Eugène — Pas vrai | je t'assure
que je vais rapporter ce détail au
père Tarte qui blâme toujours la
magistrature de ne pas se montrer

assez sévère contre les ivrogues.
Mais dis-donc, pourquoi le prince
ne punit-il jamais ses matelots ?
Fernand — Parce qu'il ve peut

faire de reproches à des matelots

qui se mettent gris, quand c'est lui-

même qui a demandé que toute la

marine soit grise.

’ . * +

Le Canard. qui voit beaucoup de
chose à vol d'oiseau, n surpris la
Samaritaine en train d’attendrir lc

prince Louis de Battenberg et il
était pour vous en conter une bon-

ne là-dessus. Mais vu qu'if ne
‘faut pas dire la vérité par crainte
de la justice, le Canard se mordra

la langue ct se contentera de jeter

£~1 couac ! couac !

..

J'ai une connaissance qui m'’etr-

bête, —*comme vous en avez vous

autres aussi probablement.

C'est une vieille fille de trente-
huit ans qui rabâche invariable-

ment une dizaine de considérations
désolantes sur le -moude d'aujour-
d'hui, et qui passe le reste du temps 
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à se plaindre de ses maladies ima-

ginaires,

Elle m’arrétait hier soir avec une
face de condamnée:

“C’est de la menterie, dit-elle,

tous ces cachets de phosphite qui
dégagent le cerveau. J'en prends

depuis un mois régulièrement, et
‘| je ne me sens pas plus capable de

travailler intellectuel que lorsque
j'ai commencé,’

J'ai eu envie de lui répondre

qu'elle attendait trop de ces cachets,

que c'étaient de simplesstimulants,
et qu’ils ne donnaient pas de l’in-
telligence. .

* = +

Unavocat original c’est l'avocat

Louis S. Bachand de Woonsochet.
. Par un de ses hasards qui ar-

rivent À beaucoup de gens, il trou-
vait sur la rue il y a quelque temps

un porte-feuille aux flancs rebondis.

Son premier geste fut de le ramas-

ser : disons qu’en ceci il ne s’est

pas montré original.

Son deuxième fut de courir chez

le chef de police : où il commence

à devenir, un peu plus original.

LA il prend un air mystérieux :
‘Croyez- vous, M. le chef, qu’il y

a des avocats honnêtes ?”

Et comme l’autre hésite à répon-
dre, il iui jette triomphalement le

portefeuille. Eh bien ! en voilà un
avocat honnête : ‘

Cette conduite offre du pittores-

que, mais que peusez de geus qui

sont réduits à ces preuves-là pour
faire croire que leur profession est

honnête ?
. * 0

Il y a des marchands qui annon-

cent d'une façon tragique: ils tuent

leur clientèle avant de l'avoir vue.

Tel celui que nous adressait cette

semaine une circulaire écrite à la

diable ‘‘sur la machine clavigraphe.

Puis il fallait voir en quels termes
elle était rédigée. On y parlait de
‘Stockfrais venant des plus grands

maisons du pays, et la grande par-

tie direct dès manufactures. ‘Le gé-
rant se feraient un plaisir de nous

montrer le ‘‘chick’’ choix de mar-
chandise, et nous ‘‘invitait cordiale-
ment à lui payer ane visite"

 

 

Tout le monde attend avec une
vive impatience la fameux feuil-
leton inédit: “Le Secret d'un
Crime ”, qui commencera à pa-
raitre dans le “ Bulletin ”, le 3

septembre prochain. '
———m—

Quelques annonces trouvées dans
le ‘“’Times’’, de Londres, et littéra-
lement traduites : -
‘Grande pièce à louer, convien-

drait à deux messieurs d’environ 4
mètres de long et 6 mètres de large.

“Perdu un chien, par un homme
répondant au nom de Jim, ayant
un collier eu cuivre autour du cou
et une musclière.
“On demande un boy sachant

ouvrir des huitres avec références.
‘’Bouledogue à vendre, mange

n'importe quoi, aime surtout les
enfants. :

POURRIRE
Chez le commissaire :
— Ainsi, vous vous plaignez

d’avoir reçu un coup de pied dans
le dos..., d'un sergent de ville ?
— Mon magistrat, si je l'avais re-

çu dans le dos d'un sergent de ville,
j'me plaindrais pas : j’payerais une
tournée, :

—
’

Les plaisirs des champs.
Mme X... visite une de ses fer»

mes # -
— Vous avez là une bien jolie

poule, dit-elle à la fermière. .
— Et dressée | Elle vient me

pondre dans la main !…

Unecharmante jeune fille demar-
dait, un jour, de sa voix la plus
douce, à M. des Oursons, la raison
qui le faisait chercher l’isolement :
—Mademoiselle, répondit le des-

cendant d’Alceste, c'est que je suis
plus accoutumé à mes défauts qu’à
ceux des autres,

Petit Bobaprès sa leçon de my
thologie :
— Dites, M'sieu l’abbé, alors les

Titans attachaient leurs montres
avec des chaines de montagnes ?

—

Au Jardin des Plantes.
—- Papa, pourquoi donc qu'on

appelle ce serpent Python ?
— Je ne sais pas au juste ; sans

doute à cause des proportions de.
son nez, qui tient une place énorme.
dans sa physionomie.

Un jeune présomptueux a obtenu
d'un directeur de théâtre la faveur
rarissime de lui lirele scétiario d'un
drame.
— “‘La scène se passe. … commen-

ce-t-il,
Mais, étranglé par I'émotion, il

s'arrête court.
— Ehbien ! monsieur, dit l’im-

pressario, si la scène se passe, nous
n’avons plus rien à faire ici |

Triste perspective :
— Pourquoi pleures-tu, mon pe

tit ?
— Ouh, ouh... les Russes et les

Japonais qui se font la guerre.
—- Bon petit cœur !
— Ouh, ouh ; c'est encore des

tas de choses qu’on va snfaire
apprendre à l'école.

—

Scène de rue.
Un attroupement est formé.
Uu monsieur qui passe avec sa

femme entend dire qu'il s’agit d’un
homme écrasé qui a été tué net.
Le monsieur se précipite et couse

tate que la victime n’a qu’une jam-
be cassée. Et revenant vers mada-
me, d'un air dégnavé
— Pauly ! ce n'est rien du tout.

-

—

l Daus une réunion populaire,
l'orateur, peu familier avec les se-
crets de la langue, s'écrie dans uu
moment d'enthousiasme :
—Out, messieurs, tout mon dé-

vouement vous est ‘‘aquerri.’’
—**Acquis” lui réplique-t-on de

divers points de la salle.
— À qui ? répond l’orateur sans

se déconcerter, mais à vous.
Un .momént après,

qu’une ère nouvelle va s'ouvrir: … laise’* 1

_.

annonçant

— D'ère .nouvelle… n'en faut'
plus, lui riposte t-on, la ‘’Margeile-
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